
Documents pontificaux

Lettre du Souverain Pontife au cardinal 
Ferrari

AV SEIGNEUR CARDINAL

ANDRE FERRARI
Archevêque de Milan.

Seigneur Cardinal, ' 

Notre âme ne
Te ritalie et‘ 'CS ®7V“ <’“i“U,',l,'ea sMrvenus en’dhtrsès'1 réglons

s5ii^rsqui’cesde”

Le spectacle de ces subversifs attentats qui ont fait couler le 
sang, des citoyens se présentait lugubrement à Notre pensée non 
moine que relui des maux qu'ils révèlent et de ceux qu'ils font 
prévoir. Il était bien impossible, d’ailleurs, que la coupable se 
rnence répandue impunément depuis si longtemps dans 
péninsule avec la perversion des idées et une si grande 
tion des mœurs, au grand détriment de la religion 
pas ces fruits amers.
r î1 E?"1!1?11* 0,1 pouvait attendre que l'éloquence des faitsdeT'tS élT* T,tra‘tent,eU en“emie la^lutah, influence 
ae I bglise et éloignent de Dieu la société et qu’ils toucheraient
tantdf zèîer Et N*68 œUVreS dis9olvantes <1»’^ poursuivent avec 
tant de zèle. Et Nous voyons au contraire, et non sans douleur
que comme s ils se réjouissaient de l’heure présente, ils donnent
d’h<m iT°r VeUF8 malvei,lantes insinuations et soutiennent que 
d honnêtes citoyens se sont rendus coupables de ces désordres 
précisément parce qu’ils sont dévoués à l’Eglise et au Siège epos’
DuIftirM,nn0ra?t 0U felgVant d’ignorer que les soulèvemfnts’po­
pulaires ne sont pas enseignés par l’Eglise ni provoqués par les
compliceT "* q" *' ftt"t ailleur9 en «-'hercher les auteurs et leurs
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• doS! crltlques •natants, Nous aurions désiré que Votre 
Seigneurie, Seigneur Cardinal, eût pu se trouver au milieu de son 
peuple bien aimé de Milan (Nella mm deletta Milano)
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674 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

conciliateur de paix et pour le réconforter. Cependant, prendre 
occasion de ce fait qui eût été moins remarqué sans une préven­
tion malveillante, pour lancer sur la tête de l’oint du Seigneur nu 
torrent d’injures, et abreuver de mille outrages un membre du 
Sacré-Collège, attaché à Nous-même et à ce Siège apostolique par 
des liens particuliers, est la preuve d’une conspiration manifeste 
•et sectaire qui Nous outrage Nous-même et Nous contriste, et ne 
peut manquer d’exciter l’indignation dans toute Ame honnête et 
chrétienne.

Nous sommes persuadé que ce n’est point tant contre la per­
sonne du Cardinal qui, en toute circonstance a donné le noble 
exemple d< la charité pastorale, que se déchaînent toutes les co­
lères, mais bien plutôt contre le principe qu’il représente, c’est-à- 
dire celui de gouverner sur le trône de saint Ambroise et de saint 
Charles, intimement uni A ce siège apostolique, le troupeau qui 
lui est confié.

D’ailleurs, nous ne comprendrions pas à quoi résultat pour­
rait bien atteindre la révolte contre l’autorité d’un évêque, quand 
on est témoin de l’excessive violence dirigée contre l’autorité 
sociale.

h
Y

Si un tel déchaînement des passions, fruit de la domination 
sectaire, ne peut être pour Nous l’occasion de vives récrimina­
tions, Nous trouvons une grande consolation à l’expression des 
témoignages de dévouement et d’estime qui Nous ont été sponta­
nément offerts en réparation des outrages reçus par le Chapitre 
métropolitain et son clergé dévoué au soin des Ames dans la ville 
et dans ses environs.

Nous aimons à espérer encore que les laïques catholiques mi­
lanais dont Nous avons souvent loué l’énergie, la constance dans 
les desseins et l'attachement à l’Eglise, ne se laisseront pas dé­
courager et se tiendront plus unis que jamais à leur dévoué et 
affectueux pasteur, qu’ils persévéreront dans leurs principes reli­
gieux sur lesquels reposent principalement le salut de la patrie 
elle-même.

Nous avons été consolé naguère par la splendide démonstra­
tion de foi et de piété donnée par les Milanais à l’occasion du 15e 
centenaire de leur très saint Protecteur. Il Nous est agréable de 
leur renouveler et aussi à leur Pasteur les marques de notre spé­
ciale bienveillance.
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Et c’est pourquoi Nous accordons avec toute l’effusion de 
Notre Paternelle affection, à vous Seigneur Cardinal, au clergé 
•et au peuple confié à ses soins de pasteur la Bénédiction Apos­
tolique.
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liberté, les hommes ne sont jamais conduits à opprimer la vérité, 
et elle est souvent une occasion de la rechercher et de la fair» 
connaître.”

LIBERTÉ D’ENSEIGNEMENT.

“ Quant à ce qu’on appelle la liberté d'enseignement, il n’en
faut pas juger d’une façon différente.—Il n’y a que la vérité, on 
n’en saurait douter, qui doit entrer dans les âmes, puisque c’est 
eu elle que les natures intelligentes trouvent leur bien, leur fin, 
leur perfection ; c’est pourquoi l’enseignement ne doit avoir pour 
objet que des choses vraies, et cela, qu’il s’adresse aux ignorants 
ou aux savants, "afin qu’il apporte aux uns la connaissance du 
vrai, 'et que, dans tes autres, il raffermisse. C’est pour ce motif 
que le devoir de quiconque se livre à l’enseignement est, sans 
contredit, d'extirper l’erreur des esprits et d’opposer des protec­
tions sûres à l’envahissement des fausses opinions. Il est donc 
évident que la liberté dont nous traitons, en s'arrogeant le droit 
de tout enseigner à sa guise, est en contradiction flagrante avec 
la raison, et qu’elle est née pour produire un renversement com­
plet dans les esprits ; le pouvoir public ne peut accorder une 
pareille licence dans la société qu’au mépris de son devoir. Cela 
est d’autant plus vrai que l’on sait de quel poids est pour les 
auditeurs l’autorité du professeur, et combien il est rare qu’un 
disciple puisse juger par lui-même de la vérité de l’enseignement 
du maître.

“ C’est pourquoi cette liberté aussi, pour demeurer honnête, 
a besoin d’être restreinte dans les limites déterminées ; il ne faut 
pas que l’art de l’enseignement puisse impunément devenir 
instrument de corruption.—Or, la vérité qui doit être l'unique 
objet de l’enseignement est de deux sortes : il y a la vérité natu­
relle et la vérité surnaturelle.

“ Les vérités naturelles, auxquelles appartiennent les prin­
cipes de la nature et les conclusions prochaines que la raison en 
déduit, constituent comme le commun patrimoine du genre 
humain ; elles sont comme le solide fondement sur lequel reposent 
les mœurs, la justice, la religion, l’existence même de la société 
humaine; et pe serait dès lors la plus grande des impiétés, la 
plus inhumaine des folies, que de les laisser impunément violer 
et détruire.—Mais il ne faut pas mettre moins de scrupule à con­
server le grand et sacré trésor des vérités que Dieu lui-même nous 
a fait connaître. Par un grand nombre d’arguments lumineux, 
souvent répétas par les apologistes, certains points principaux de 
doctrine ont été établis, par exemple : il y a une révélation divine ; 
le Fils unique de Dieu s’est fait chair pour rendre témoignage à 
la vérité; par Immune société parfaite a été fondée, à savoir, 
l’Eglise, dont il est Lui-même le Chef, et avec laquelle il a promis 
de demeurer jusqu’à la consommation des siècles. A cette société 
il a voulu confier toutes les vérités qu’il avait enseignées, avec 
mission de les garder, de les défendre, de les développer avec une 
autorité légitime ; et, en même temps, il a ordonné à toutes les 
nations d’obéir aux enseignements de son Eglise comme à Lui- 
mftuie, avec menace de la perte éternelle pour ceux qui y contre­
viendraient. D’où il ressort clairement que le maître le meilleur
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De ces considérations, il ressort comment les partisans du 
libéralisme entendent, sur ce point, et se représentent cette liberté 
qu’ils réclament et proclament avec une égale ardeur. D’une part, 
ils s’arrogent à eux-mêmes, ainsi qu'à l’Etat une licence telle 
qu’il n’y a point d’opinion si perverse à laquelle ils n’ouvrent îa 
porte et ne livrent passage : de l’autre, ils suscitent à l’Eglise 
obstacles sur obstacles, confinant sa liberté dans les limites les 
plus étroites qu’ils peuvent, alors cependant que de cet enseigne­
ment de l’Eglise aucun inconvénient n'est à redouter, et que, au 
contraire, on en doit attendre les plus grands avantages.”

LIBERTÉ DE CONSCIENCE.

C’est toujours Léon XIII qui parle :
“ Une autre liberté que l’on proclame aussi bien haut est 

celle qu’on nomme liberté de conscience. Que si l’on entend par 
là que chacun peut indifféremment à son gré rendre ou ne pas 
rendre un culte à Dieu, les arguments qui ont été donnés plus 
haut suffisent à le réfuter.—Male on peut l’entendre aussi en ce 
sens que l’homme a. dans l’Etat, le droit de suivre, d’après la 
conscience de son devoir, la volonté de Dieu, et d’accomplir ses 
préceptes, sans que rien puisse l’en empêcher. Cette liberté, la 
vraie liberté, la liberté digne des enfants de Dieu, qui protège si 
glorieusement la dignité de la personne humaine, est au-dessus 
de toute violence et de toute oppression, et elle a toujours été 
l’objet des vœux de l’Eglise et de sa particulière affection. C’est 
cette liberté que les apôtres ont revendiquée avec tant de cons­
tance, que les apologistes ont défendue dans leurs écrits, qu’une 
foule innombrable de martyrs ont consacrée de leur sang. Et ils 
ont eu raison, car la grande et très juste puissance de Dieu sur 
les hommes et, d’autre part, le grand et le suprême devoir des 
hommes envers Dieu trouvent l’un et l’autre dans cette liberté 
chrétienne un éclatant témoignage.

“ Elle n’a rien de commun avec des dispositions factieuses et 
révoltées, et, d’aucune façon, il ne faudrait se la figurer comme 
réfractaire à l’obéissance dûe à la puissance publique ; car ordon­
ner et exiger l’obéissance aux commandements n’est un droit de 
la puissance humaine qu’autant qu’elle n’est pas ep désaccord 
avec la puissance divine et qu'elle se renferme dans# les limites 
que Dieu lui a marquées. Or, quand elle donne un ordre qui est 
ouvertement en désaccord avec la volonté divine, elle s’écarte 
alors loin de ses limites et se met du même coup en conflit avec 
l’autorité divine ; il est donc juste alors de 11e pas obéir.

“ Mais les partisans du Libéralisme, qui, en même temps 
qu’ils attribuent à l’Etat un pouvoir despotique et sans limites, 
proclament qu’il n’y a aucun compte à tenir de Dieu dans la con­
duite de la vie, ne reconnaissent pas du tout cette liberté dont 
Nous parlons et qui est unie intimement à l’honnêteté et à la 
liberté ; et ce qu’on fait pour la conserver, ils l'estiment fait à 
tort et contre l’Etat. S’ils disaient vrai, il 11’y aurait pas de do­
mination si tyrannique qu’on ne dftt accepter et subir.

44 Le plus vif désir de l’Eglise serait sans doute de voir péné­
trer dans tous les ordres de l’Etat et y recevoir leur amplification
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE680

que, par l’une de nos meilleures associations de mutualité catho­
lique et française, avant que je puisse me rendre le témoignage 
d'avoir présenté une image adéquate de la sphère d'action em­
brassée par la mutualité.

Je dis donc que la mutualité, bien comprise et bien co luite, 
peut devenir un agent social et économique de premier ordre, 
entre les mains des philanthropes catholiques, dignes de leur 
nom, et voulant se dévouer, par le moyeu de cet agent, à la régé­
nération sociale selon l'esprit de l'Evangile.

Nous avons déjà étudié la mutualité dans l'une des plus 
belles attributions de son rôle économique et social : l'exercice de 
la solidarité chrétienne dans la bienfaisance et le secours mutuel.
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clLà, elle apprend aux humbles individus du prolétariat à faire 

régulièrement des épargnes sur leurs gains quotidien» ; elle amène 
les personnalités des classes plus aisées à grossir de leurs surplus 

modestes épargnes, et tous ensemble, fraternellement, elle les
ainsi, à conditions
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fait combiner leurs ressources pour fotiri 
faciles, des secours précieux aux veuves orphelins des familles 
pauvres, après le décès du chef ; des si rs non moins précieux 
à ce chef lui-même, quand la malade 
d’assurer l’existence à ceux dont Dieu lui confia la garde et la
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Nous allons, maintenant, voir et admirer la mutualité sous 
d'autres aspects, non moins édifiants, de sou rôle économique et 
social, religieux même oserais-je écrire.
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l'hAu point de vue économique, la mutualité non-seulement 

provoque l'épargne, mais elle remplit encore les fonctions d'une 
véritable Caisse d’épargnes, en faisant fructifier les montants qui 
lui sont ainsi confiés, et de la façon la plus avantageuse. En effet, 
eîle paie à ses
nent à maturité, ou que la maladie les réduit à la nécessité de 
solliciter des secours, beaucoup plus que l'intérêt ordinaire des 
Caisses d’épargnes (3%) sur l’argent qu’elle a reçu d'eux. C'est au 
double, souvent au triple, assez fréquemment dans des propor­
tions bien plus fortes encore, qu'elle leur rembourse les sommes 
qu'ils lui ont versées aisément, sans se gêner, au lieu de les dé­

futilités, comme il serait arrivé infailliblement dans
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la plupart des cas, si toutes ces petites sommes leur fussent res­
tées entre les mains. Qui songerait, en effet, à se rendre régu­
lièrement, chaque mois, verser à la Caisse d'épargnes un mon­
tant de $1.00, $1.50 ou $2.00 ? Une fois agrégé à quelque associa- rain 

un £ 
Père

tlon de mutualité, on s'accoutume assez facilement à respecter 
l'obligation prise d’y verser mensuellement cette petite somme
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de merveilleux développements, dans le vieux monde et dans le 
. Dans l'un et l'autre, mais dans ce dernier surtout, lesnouveau

catholiques s’en sont emparés pour combattre la franc-maçonne­
rie, ennemie jurée de l'Eglise, avec les propres moyens de propa­
gande inventés par cette secte infernale et ses innombrables 
satellites ; pour organiser des associations honnêtes qui ouvrent 
leurs rangs aux prolétaires de la foi catholique et les empêchent 
ainsi de s'enrôler dans les organisations mauvaises,' devenues si 
nombreuses. Mais il se trouva que sur ce point, comme sur bien 
d'autres, pour éprouver la confiance de ses enfants, Dieu avait 
permis que l'œuvre de Satan prît notablement de l'avance sur la 
sienne. Comme il u’eti agit ainsi, cependant, que pour mieux 
montrer sa puissance et sa bonté, il arriva, une fois de plus, que 
le terrain perdu put être reconquis, ou, du moins, qu’il se trouve 
eu voie de l'être, lentement mais sûrement. En Amérique, la secte 
maudite avait jeté de profondes et multiples racines. Pendant 
longtemps, seule maîtresse du terrain social, an point du vue de 
la mutualité, elle avait réussi à faire d'innombrables adeptes. De 
ce nombre, une quantité considérable de nos coreligionnaires, ha­
bitués à vivre en contact perpétuel avec des citoyens d’autres 
croyances et ne soupçonnant pas d'arrière-pensée aux organisa­
tions de bienfaisance que ceux-ci mettaient à leur disposition ; 
inconscients, pour la très-grande partie, des desseins pervers que 
dissimulaient les loges, sous le masque d'organisations mutuelles 
prétendues neutres, accordaient libéralement leur patronage à 

frères perfides. Us recherchaient candidement, dans les rangs 
de ces sectaires, les secours et la protection de la mutualité, dont 
le catholicisme n’avait pas encore songé à tirer parti pour

Ive­

sou t
compte.

Le mal devint même si grand, sous ce rapport, que l’Eglise, 
maternelle sollicitude, jugea opportun d'intervenir pouren sa

mettre en garde ses fidèles contre certaines de ces organisations, 
plus ouvertement dangereuses. C’est ainsi que furent condam­
nées nommément, et interdites aux catholiques, avec toute la 
rigueur que pouvaient permettre les circonstances, quelques-unes 
de ces sectes ou sociétés à base et à tendances maçonniques, telles 

les Odd Fellows, les Chevaliers de Pythias, les Templiers, etc.
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Toutefois, si les associations les plus indubitablement con­

damnables purent être frappées d'interdit, d’autres restaient qui 
furent assez habiles pour se soustraire aux censures de Rome, 
par île savantes manœuvres qui dissimulaient suffisamment l’o­
dieux de leurs opérations, sans en changer, pourtant, le caractère 
faux et dangereux. De nouvelles, surtout, se fondèrent en grand
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des Etats-Unis ou des provinces anglo-protestantes du Canada, 
après s’être faites obséquieuses pouT racoler les nôtres, deve­
naient-elles tyranniques ou décevantes dans les directions qu’elles 
leur imposaient ensuite, le courant qui entraînait nos gens Sous 
leur joug s’était établi irrésistiblement. Encore aujourd’hui, il 
continue de sévir, en dépit d’un travail de réaction persistant et 
généreux, poursuivi sous l'impulsion et avec l’encouragement du 
Saint Père. L’on ne fait que de commencer à entrevoir le jour de 
salut où il se trouvera, espérons-le, définitivement endigué.

Il a fallu, pour en arriver là, que la mutualité catholique réa­
lisât des fondations nouvelles, qui la missent sur un pied de par­
faite égalité, au point de vue des avantages matériels, avec les 
organisations rivales de la mutualité sectaire, gardant, d’un autre 
côté, la supériorité incontestable du cachet national et catholi­
que. De ce moment, mais de ce moment-là seulement, la mutua­
lité catholique avait atteint à la hauteur de sa mission de rallie­
ment patriotique et religieux. Elle l’a, depuis, consciencieusement 
poursuivie et développée.

C’est au Canada français et catholique qu’il était réservé 
d’appliquer cette formule perfectionnée de la mutualité catholi­
que, le premier sur notre continent. Les catholiques des Etats- 
Unis avaient pu copier nos adversaires dans leurs premiers essais 
et fonder une association puissante comme l’Ordre Catholique des 
Forestiers, inauguré à Chicago, Illinois, il y a une quinzaine d’an­
nées. Mais ils eurent le tort d’adopter l’ancien système, celui de 
la mutualité absolue, qui est tout à réformer maintenant, sous 
peine de ruine. Et puis, tout en s’implantant parmi nous, sous le 
couvert de la communauté de croyance, cette association catho­
lique n’offrait point à notre patriotisme l’aliment dont il a be­
soin. Sans compter qu’elle a de plus, cette association des Fores­
tiers Catholiques, ce tort commun avec les organisations sectaires, 
qu’elle vient drainer chez nous l’argent de ses nombreux adeptes 
pour l’amener à l’étranger et diminuer d’autant notre richesse 
nationale.

II y a seulement quelques années, certains esprits dirigeants 
parmi nos compatriotes s’avisèrent enfin qu’il était possible d’or­
ganiser une ou deux bonnes associations de mutualité française et 
catholique, sur le même type absolument (pie les meilleures insti­
tutions du genre dont dispose la propagande sectaire et maçon­
nique, et de convier nos 
mutualité, plus éclairés sur ses tendances diverses, ses moyens et 
ses avantages, à en assurer le succès. Il arriva qu’en faisant appel 

patriotisme français, à la foi catholique, à la prudence écouo-
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(Suite et fin)

Il serait superflu de détailler l’interminable série de 
préjudiciables aux catholiques qui avait signale les treize années
de domination libérale. . . , ..

Il n’est pas davantage besoin de rappeler que le cabinet avait 
scandaleusement profité de sa longue existence pour caser ses 
créatures et ses hommes liges partout ou il en avait eu le moyen, 
sans souci aucun de cette justice distributive toujours pratiquée, 
en matière de nominations aux emplois publics, par les ministres 

on le leur a souvent et récemment encore entendu

mesures

catholiques — 
déclarer !

Pour rendre à César ce qui est à César, etsrss asrastf ztfz tssu ***.
Bara avait détenu le record - et de très loin - sur ses collègues. 
Lui, qui avait arraché aux Chambres la loi sur la mise à la 1e- 
traite des magistrats à l’Age de 70, 72, 75 ans suivant leur rang 
avant eu à faire 108 nominations ou promotions de conseillers, de 
juges et de membres du parquet, avait donne la preference 
170 cas A des libéraux ; en désignant des juges de paix, il avait, 
daigné ne choisir des libéraux que 50 fois sur (10 ; il avait pourvu 
de titulaires libéraux 139 seulement des 151 sièges dejugesmip- 
pléants dont il avait eu à se préoccuper ; enfin, il avait eu 1 exti n- 
ordinalre gracieuseté d'abandonner a 1 catholique une place de 

44 qu'il avait été appelé A conférer. Tout cela, de 1807 
Ail total, durant son ministère, d avait tait

au ministre des 
d’idées, la

dans

1greffier sur

du Procureur général près la Cour d appel de Bruxelles, M. de 
B vvay, magistrat de valeur, qui avait, A cette occasion, tait 
preuve d’une rare indépendance de caractère. Avec M. Balau, on 
peut dire que “ la conspiration judaïco-libérale, dont cet acte 
d'incroyable sans-gêne fut un incident, eut pour ettet de priver 
les actionnaires belges de plusieurs centaines de millions de bené- 
flees

(7) Séance de la Chambre des Représenta its du 
Wasskkie.

1
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I.A POLITIQUE CATHOLIQUE EN BELGIQUE

écriteMUwe fl"rX ''îm,Stue8' ‘!LeS auteurs Principaux de l’émeute", 
écrit M. Woeste, dans Vingt ans de polémiques, “ sont connus

te furent un ancien ministre du Roi, M. liant, et le premier 
“ “n^trnt.de la capitale, M. Anspach. quant aux instruments, 

ils appartiennent à cette classe de la société .pii, iX aucun titre 
n a droit au respect public." ’

MM Malou et de Theux, s’étant décidés k prendre la place 
du ministère révoqué, constituèrent un cabinet dans lequel en­
trèrent, notamment, MM. Beernaert et de Lantslieere.

L abbe Balau, que j’ai cité plus d’une fois déjà, a suffisam­ment caractérisé l’action des deux cabinets conservateurs qui fu- 
rent au pouvoir depuis le 4 juin 1870 jusqu’au 10 juin 1878 
que je m abstienne de marcher sur ses brisées et que je 
tente de rapporter, une fois encore, son jugement :

‘•lieux ministères conservateurs,” écrit-il, “se succèdent 
gouvernement, durant cette période. Le premier est renversé par 
emeute, qui devient une alliée des libéraux contre le pouvoir 

Ils aspirent, par la perpétuelle menace de manifestations hostiles,
, lle.8?r 8UI'ln couronne et à reconquérir en politique une influence 

dont le corps electoral les a légalement dépouillés. Dans cette 
situation, le gouvernement conservateur n’exerce d’autre rôle 
que celui de se maintenir au pouvoir et d'arrêter, pendant quel-
HouesT-'T’ 'e fl<,t ' liljénUi8,lle' Aucune loi hostile aux catho­
liques n est revisee. Le mmistere croit trouver sa force dans sa 
moderation, ce ipu 1 empêche aussi de rétablir l'équilibre rompu 
par les ministères précédents, en ce qui concerne la nomination 
aux emplois publics (1). Le libéralisme garde ses positions, il ac­
centue son programme dans un sens plus radical. Ce ne sont plus 
seulement certains actes du clergé qui sont l'objet des attaques 
«h la presse et de la gauche parlementaire ; ce sont les dogmes 
eux-mêmes, les institutions de l’Eglise, son influence civilisatrice,
te momie'1 f ertf*’ tr"t Ce q,,’el'e a été- to,lt ce qu'elle a fait dans 
te monde. Le libéralisme se confond ainsi de plus en plus avec la '
franc-maçonnerie. En politique, il tourne au radicalisme. Quand 

retrouvera la majorité, le passage des catholiques au pouvoir 
ne 1 aura pas tait reculer d’un pas, et il marchera toujours en 
avant dans la voie des réformes antireligieuses. Le gouvernement 
conservateur ne constitue qu'un temps d’arrêt, une parenthèse. 
Quand ou demandera au chef de cabinet le résumé des actes de 
son ministère, il répondra avec autant d'esprit que de vérité :
- nus avons vécu. Cette politique de modération, censurée par les 
uns, approuvée par d'autres comme une nécessité que les '
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688 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

tances imposaient, a du moins devant le pays entier le mérite de» 
intentions. Elle cherchait le bien-être de tous, en évitant de four­
nir un nouvel aliment à la guerre funeste des partis.”

Oserai-je rappeler à notre jeunesse si vaillante d’aujourd’hui 
que les catholiques d’il y a vingt ans manquaient autant de 
poigne que de confiance en eux-mêmes ? Si bien qu’ils avaient 
laissé naître et s’accréditer cette peu flatteuse légende “ qu’ils 
n’étaient bons qu’à être rossés ” ?

Et de fait, en 1875, les libéraux attaquèrent la procession de 
la Chapelle à Bruxelles. Les pèlerins d'Oostacker furent battus 
comme plâtre. Les processions jubilaires organisées à Liege ne 
furent pas mieux respectées, et M. Piercot se rendit définitive­
ment célèbre en les interdisant purement et simplement, par un 
arrêté que le Ministre de l’Intérieur n’eut pas même le courage 
d’annuler.

C'est vers la même époque que les libéraux commencèrent à 
traiter rageusement certains catholiques d’“ ultramontains ”, 
parce que, à la différence de ceux qu’on appelait 4‘ catholiques- 
libéraux ”, ils insistaient surtout, à l’occasion, sur le point de vue 
doctrinal soulevé par la question des libertés modernes, tandis 
que les seconds se plaçaient plutôt au regard de ce que l’on nom­
me V “hypothèse ” dans le langage des écoles. L’ultramontanisme 
fut pour les libéraux une nouvelle guitare, dont ils se mirent à 
jouer bruyamment, comme ils avaient exploité antérieurement 
les mots ronflants de “ mainmorte ” et d’“ influence occulte ’’.

“ A ban Mali m !
Il faut le |>erulit*. 
La corde au cou ! "

Le

ayant à la longue trouvé suftisamment d’écho dans les masse» 
électorales, le cabinet tomba, en juin 1878. De prime abord, nom­
bre de catholiques parurent ne pas s’affliger démesurément de sa 
chute.

Mais, on ne tarda pas à le regretter amèrement, lorsque le 
« ministère des sept maçons ” eut déchaîné l’effroyable guerre 
scolaire dont personne n’a perdu le souvenir.

La politique des hommes qui regardaient le catholicisme 
comme “ un cadavre barrant la route du progrès et bon à jeter 
dans la fosse ” fut toutefois peu du goût de la nation. Par son 
exagération même et par ses violences, elle souleva rapide­
ment une réprobation quasi universelle, à laquelle ne contri­
buèrent d’ailleurs pas peu le trouble jeté dans les finance» 
d’une quantité de communes, l’envoi un peu partout de commis- 
missaires plus que “ spéciaux ”, les hontes de la légendaire “ en­
quête scolaire ” et surtout l’augmentation parallèle et constante 
du déficit et des impôts !

Aussi rien de plus rigoureusement exact que l’appellation 
« d’élections de mépris ” appliquée par M. Edmond Picard, pro­
gressiste bon teint alors, à celles (pii, le 10 juin 1884, amenèrent 
1’efïoinlrement du second et dernier cabinet Frère Bara.

“ Maximum de liberté, minimum de gouvernement, révision 
de la loi scolaire de 1870 dans le sens d’un respect sincère de la

1
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Hm?fllté des Æe!S <le f?,mille* extension du corps électoral dans les 
limites constitutionnelles, suppression des lois de tricheries élec

Comme celle dre U^endtit- ajoutonsTf-c^r, pour°K- 

rnière fois Bruxelles venait d’en envoyer au Parlement. P 
Dès le 22 juillet les Chambres se réunirent en session 

ordinaire. Au banc du gouvernement prirent place MM 
comme président du conseil. Woeste, de Moreau Jacobs 
naert, Vandenpeereboom. Le 8 août, le crédit nécessaire au réta 
blissenient de notre légation près du Vatican, sacHHée par M
F MM vîmimdlt^ mav°n'llq,le' était voté par 73 voix contre 44 
-M.M. Vandersmissen et Somzée, les deux indépendants les oins 
connus d alors, votant avec la gauche Le SO «nAt iQ Va ^
votait par 80 voix contre 4» et S abstentions i cèdes dem?3 
pHm!,eiremSaenet S“ 1,1 no,,velle loi l'enseignement
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Les incidents multiples qui marquèrent le rajeunissement de- 
notre pacte fondamental, les péripéties diverses au milieu des­
quelles il se déroula, les vives résistances qu’il rencontra 
tains bancs de droite comme de gauche, les écueils de tous genre» 
qu’il fallut franchir audacieusement, tout cela est demeuré pré­
sent à l'esprit de chacun.

sur cer-

On peut discuter le point de savoir dans quel sens devait 
s’effectuer l’extension du corps électoral. Mais — ceci est hors de 
doute — il était plus que temps que cent et quelques mille censi­
taires à 42 fr. 32 c. cessassent d’incarner en leur personne le “ pays 
légal ”.

Déposséder la bourgeoisie d’un privilège précieux qu’elle dé­
tenait depuis la fondation de notre indépendance nationale, 
dre aux paysans la large place qui leur revenait dans les comice» 
électoraux, introduire généreusement au forum les ouvriers 
mêmes — ceux des mines, de l’usine, de la fabrique comme ceux 
qui peinent dur rivés aux travaux de la glèbe — c’était une en­
treprise grosse de périls et de nature à arrêter les bonnes volonté» 
les plus résolues.

Persuadé qu’elle s’imposait, M. Beernaert la poursuivit A tra­
vers tous les obstacles.

Il la mena jusqu’où il put et, A son sens, aussi bien que le lui 
permirent tant “ le malheur des temps ” que les convoitises con­
tradictoires des partis !

La représentation proportionnelle ayant subi un échec dan» 
les sections de la Chambre, M. Beernaert que d’autres raisons, 
évidemment beaucoup plus graves, déterminaient A quitter le 
pouvoir — en prit prétexte pour remettre entre les mains de Sa 
Majesté, le 17 mars 181)1, la démission du cabinet. Le Roi n’ac­
cepta toutefois que la sienne et celle de M. Lejeune qui avait été 
appelé A la tête du département de la justice, le 24 octobre 1887.

M. de Burlet d’abord, qui créa le “ ministère du travail ", M. 
de Smet de Naeyer ensuite, un laborieux entre les laborieux, 
ceptèreut la lourde charge de Président du Conseil.

ren-

vux-

ac-

Les lois et les mesures de tous genres édictées sur leur initia­
tive, particulièrement dans l’intérêt des classes laborieuses et de» 
paysans, sont de date trop récente et trop connues pour que je 
les juge ici.

Qu’il me suffise de répéter ce que je disais récemment A 
électeurs :

“ Le gouvernement catholique ’’, déclarais-je, “ continue A 
mériter l’appui sincère et loyal du Parlement.

“ Qu’on épluche sa politique générale ou sa gestion finan­
cière, et l’on est obligé de confesser avec M. Graux que “ le pays, 
pris dans son ensemble, n’a pas de grief sérieux contre lui.**

Sa politique est sage, inspirée par le désir de bien faire, san» 
empressement excessif. Qu’elle le demeure !

Qu’il persiste, notamment, A s’orienter sur le terrain social 
en tenant la balance égale entre le capital et le travail et en se 
défiant des exagérations d’une réglementation, outrancière cha­
que fois quelle n’est pas justifiée par des raisons graves et incon­
testables d’ordre supérieur.
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Et ils comprendront, alors, pourquoi nos attaches sont pro­
fondes et indéracinables dans le cœur et dans l’esprit des ou­
vriers, comme dans le cœur et dans l’esprit de la bourgeoisie 
•éclairée, comme dans le cœur et dans l'esprit des paysans 1

Ces liens, qui nous unissent à toutes les classes de la société, 
nous irons les resserrant toujours davantage, n’ignorant point 
que, en agissant de la sorte, nous servons l’intérêt supérieur de 
la patrie, but suprême de nos constants efforts.

Jos. Hoyois.
(La Revue Générale.)

Le mouvement catholique

AU CANADA

La proposition Fielding, aux ternies de laquelle le gouverne­
ment Laurier voulait faire don à M. Greenw&y d’une somme de 
$300 000 prise à même le fonds provenant de la vente des terres 
réservées pour le soutien des écoles publiques dans la province 
du Manitoba, a été rejetée par le Sénat, sur un v ite de 28 contre 7. 
Voilà la bonne nouvelle qui nous arrive aujourd’hui.

Dans notre livraison du 7 avril, nous avons exposé les dan­
gers de cette législation. Nous n’avons rien à retrancher de ce 
que nous en disions alors. Nous y ajouterions plutôt, en faisant 
voir l'odieux de ce don fait aux persécuteurs de la minorité, à 
ces dangereux perturbateurs de l’ordre établi qui ont allumé de 
gaieté de cœur dans la confédération canadienne un incendie qui 
menace de fumer longtemps encore.

Nous sommes donc heureux de savoir que ces coupables des­
seins signalés par nous, après avoir été flétris énergiquement, 
mais sans succès, dans la Chambre issue des passions populaires, 
ont été déjoués à temps par la sagesse, la sagacité et l’énergie de 
la Chambre Haute. Nous ne saurions trop nous réjouir, ni trop 
remercier de cette généreuse action Sir Mackenzie Bowel 1 et la 
vaillante majorité qu'il commande et dirige.

Non, la question des écoles n’est pas morte, quoi qu’on fasse 
pour l’enterrer. Elle vit de la vie de la justice qui, elle, est impé­
rissable.

Voici l’un des documents dont nous parlions dans notre der­
nière revue du mouvement catholique au Canada comme ayant
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il n’y a pas un homme sérieux dans le pays qui ne croie à la par­
faite authenticité du document. Et, du reste, le cabinet lui-mê­
me, en dépit des déclarations que lui dictait son opportunisme— 
lions nous servons évidemment d’un euphémisme—n’a pas insisté 
sur ce point et n'a pas mis l’interpellateur en demeure d’en faire 
la preuve.

Que ceux-là donc (pii ont des yeux pour voir et des oreilles 
pour entendre s’instruisent en prenant connaissance de cette pièce 
désormais historique. Surtout qu’ils 11e s’inquiètent pas trop si, 
malgré toute leur bonne volonté, ils 11e parviennent pas à com­
prendre “tout ce qu’il y a de danger à exanpérer des hommes 
sincères, convaincus et qui veulent être fidèles à leurs devoirs de 
catholiques, tout en restant fidèles à ce qu’ils croient être leurs 
devoirs de citoyens." ils se rappelleront sans doute avoir lu quel­
que chose d’équivalent de la part de catholiques qui paraissaient 
11’avoir dans leur conduite publique d’autre souci que de déchirer 
le sein de leur mère, et peut-être s’aviseront-ils de traduire comme 
suit la dernière partie du passage cité : “ tout en faisant de leur 
mieux pour trahir et ruiner les intérêts catholiques."

Feu Mgr. Cleary, archevêque de Kingston, a laissé par testa­
ment le gros de sa fortune personnelle, évaluée à $45,000, au col­
lège Regiopolis, de Kingston. Comme on le voit, cette institution 
est restée, jusqu’au moment de sa mort, son œuvre de prédilec­
tion. C'est le témoignage pratique de la valeur que l’illustre pré­
lat attachait à un enseignement supérieur pénétré de l’esprit ca­
tholique.

Le vicariat apostolique de Pontiac a été érigé en diocèse et le 
siège fixé à l*embroke. Mgr. Narcisse-Zéphyrin Lorrain, ci-devant 
vicaire apostolique de Pontiac, a été nommé évêque de Pem­
broke.

AUX ETATS-UNIS

On jugera des progrès accomplis par le catholicisme en cer­
taines régions des Etats-Unis par ceux tpie signale VAre Maria 
en ce qui concerne Chicago. En 1838, dit cette revue, le village de 
Chicago faisait partie du diocèse de Vincennes, Ind., et le saint 
évêque Brute, dans une lettre qu’il écrivait cette année-là, cons­
tatait que la population de Chicago 11’était que de sept à huit
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présent A Milan lors des dernières émeutes. Il semble d'ailleurs 
que ce soit la tactique du gouvernement de faire peser sur les 
catholiques, dont il a été jusqu’ici impossible de démontrer la 
culpabilité à un degré quelconque, la responsabilité des derniers 
•désordres. On a supprimé quelques-uns de leurs journaux, em­
prisonné un écrivain de réputation universelle, notre vénéré con­
frère Dom Albertario, et dissous les cercles et associations catho­
liques. Les choses en sont venues au point de provoquer une crise 
ministérielle suscitée par les divergences d’opinion qui existaient 
dans le cabinet au sujet des mesures A prendre A l’égard des évê­
ques.

Et pourtant il est facile de mettre le doigt sur la cause des 
récentes émeutes et le Pape le fait avec une souveraine autorité 
dans la lettre que nous reproduisons.

Mais la monarchie de Savoie est condamnée et elle succom­
bera fatalement, si elle ne revient A de meilleurs sentiments en­
vers la Papauté, et, comme l’écrivait tiarcia Moreno dans sa 
fameuse protestation contre l’envahissement des Etats pontifi­
caux, “elle sera détruite par le feu vengeur des révolutions.”

—Une giande démonstration présidée par Son Eminence le 
cardinal V. Vanutelli vient d’avoir lieu A Rome pour célébrer le 
quatre-centième anniversaire de la découverte, par Vasco de 
Gama, de la route des Indes.

Parmi les dernières nominations faites par les autorités 
romaines nous relevons les suivantes : R. P. Jean-Marie Simon, vi­
caire apostolique du Fleuve Orange (Afrique du Sud),(vicariat nou­
vellement érigé et dont le P. Simon était précédemment supérieur 
avec le titre de préfet apostolique) ; R. P. Jérôme Van Aertsalaer, 
vicaire apostolique de la Mongolie Centrale, Mgr. Guillou, vicaire 
Apostolique de la Mandchourie méridionale, Mgr. Lalouyer, vicaire 
apostolique de la Mandchourie septentrionale. (Ces deux vicariats 
n’en faisaient jusqu’ici qu’un sous la direction de Mgr. Guillon, 
vicaire apostolique et de Mgr. Lalouyer, son coadjuteur).

France.—La France vient de perdre un évêque distingué : 
Mgr. Baron, évêque d’Angers.

—Les catholiques de Paris ont fêté ces jours derniers, sous 
la présidence du cardinal Perraud, évêque d’Autun, le çinquan- 
t3iiaire d’une de leurs œuvres charitables, YŒuvre des Faubourgs.

—Le Souverain-Pontife a récemment réitéré A Mgr. Robert, 
évêque de Marseille, alors en visite ad limina, ses conseils au sujet
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nemrtitIl^ r,,dree,,Ve,'8laf0rme ré"llblirai™ du gonver- 
nement II a dit comment il espérait que la République française
evenant aux traditions religieuses de la vieille France repren- 
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BEi.mquE.-Le scrutin de ballottage (29 mai) 
sujet des élections belges les prévisions 
maintenu leurs positions et fait plus 
jourd’hui les deux tiers des siègei 
députés.
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même. Ils détiennent au- 
au Sénat et a la Chambre des
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Nous recommandons à ce propos la lecture de l'importante
étude intitulée : La politique catholique en Belgique de JS U à j SW 
dont nous terminons la publication dans cette livraison Elle ' 
due à la plume de M. Jos. Hoyois, député de Tournai

ancien ministre, catlio-
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La Bavière est uu ;*pays en majeure partie catholique.

mAngleterre.—Le vicariat
(Angleterre) vient d'être érigé en diocèse1? Mgr. uZtya^ viraira 
apostolique actuel, en a été nommé évêque.

-Il existe en Angleterre 1,018 écoles catholiques libres du
C;o7r“Io241(lfTè 9MbVTti0"'S °fficie,,eH' Ces érolca Peuvent
recevoir 380,241 élèves et l'assistance moyenne y est de 240,107

i xi

tent A leur endroit les catholiques de ce royaume.
derotTr tot a® Co090S e“ 681 VeUU à Un tel P°int «me dans les dix 
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On annonce la conversion an catholicisme cte Sir Henry 
Hawkins, le fameux jurisconsulte anglais.

Irlande.—La clause 59 du Local Government Bill présenté 
par le cabinet Salisbury décrète l’inéligibilité aux conseils de 
comté ou de district des prêtres catholiques et des pasteurs de 
toutes les dénominations religieuses. Sir Chs. Dilke, le fameux 
homme d’état anglais, proposa d’amender cette clause de manière 
à faire disparaître cette inéligibilité. L’amendement fut appuyé 
par John Dillon, le chef antiparnelliste, combattu par John 
Redmond, le leader parnelliste et finalement rejeté par un vote 
de 146 contre 48.

Nous croyons que les évêques irlandais étaient favorables à 
l’amendement de Sir Chs. Dilke.

— The Truth, l’organe d’Henry Labouchère, remarque que 
jamais un catholique n’est choisi pour remplacer le Lord Lieute­
nant d’Irlande lorsque celui-ci est absent du pays. Pourquoi 
cela, se demande le journal radical ? La loi ne s’oppose en aucune 
façon au choix d’un catholique.

Espagne.—Tous ceux qui sont un peu au courant des des­
sous de la politique contemporaine ont, dès le début des hostilités, 
compris que dans le conflit actuel toutes les forces maçonniques 
donnent avec la plus vive ardeur en faveur des Américains. Il s’a­
git d’écraser un des derniers gouvernements catholiques. Voilà 
l’une des raisons pour lesquelles nous avons très nettement dit que 
nos sympathies les plus vives sont acquises à la cause de l’Espagne 
qui, à notre sens, est celle du Droit et de la civilisation catholi­
que, quelles qu’aient pu être les fautes jusqu’ici commises par ce 
noble peuple.

Ce n’est un secret pour personne qu’aux Philippines, les in­
surgés à qui les Américains ont amené un chef, le fameux Aqui- 
naldo, en veulent surtout aux moines. Ils se sont livrés à des 
actes d’extrême barbarie. En Espagne, la secte emploie les moyens 
qui lui ont servi lors de la guerre franco-prussienne ; elle accuse 
les religieux d’être favorables à la cause des Etats-Unis et son 
mot d’ordre n’est que trop écouté : le couvent des Jésuites à Sé­
ville a été pillé et les pères n’ont pu qu’à grand’peine échapper 
aux émeutiers.

Cette identité de procédés à un quart de siècle de distance 
nous amène à considérer une autre question. Un diplomate russe
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Egypte.—Un correspoudant égyptien de la Croix 
du Caire : lui écrit

tre ^„e"„taépro";tniepanre ï"d'ê"

AkCM»rlAv’Z6,16,mtti 181'8' Le défunt u’avait°que Ol'a'ns 
Mgr. Akchehirlian était un esprit vaste et éclairé • il an 

tiligua par son érudition et son noble caractère ' “ dlS"
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direction du ^mlnSepZT Consenti d’appe,é à >»
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grfl.ee à son 

vite grouper autour

secrétaire particulier etson

En 1886 (16 mai), il fut élu évêque d'Egypte et 
activité et à son caractère affable sut bien ' 
de lui toute sa communauté.
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Madagascar.—Uue lettre du R. P. Gardes, S. J. aux Mia- 
aiàiia Catholique* dit dans quelles conditions'll a à évangéliser la 
région de Mandrirano, dans la grande ile africaine. A tous les- 
obstacles que le missionnaire rencontre d’ordinaire sur sa route 

joint une formidable opposition dirigée par les quakers anglais 
depuis longtemps établis dans le pays.

En dépit de tout cependant, les missionnaire peut enrégis- 
trer de consolants progrès et, dit le Père Gardes, “n’était le man­
que de ressources... je crois que bientôt le Mandrirano, dans son 
ensemble, serait catholique.”

—Dans la même lettre, le dévoué missionnaire donne les sta­
tistiques que voici et qui permettront de comparer les résultats 
obtenus eu quelques années.

NOMBRE DES ÉLÈVES I)U DISTRICT D'An!VOXIMAMO

Juillet 1896 Avril 1897 Janvier 1898

se

6,806
1,715
3,465

1,244 4,855Cercle d’Arivonimamo
“ de Betafo..........
“ de Miarinarivo.

935110
80 88

12.072" 5,8781,443Totaux

Ht at comparatif dea Ecoiea aux même» date*

5318 107Ecoles...-j...
Elèves..................
_ ... * 1 Hommes ...Instituteurs jFemmes....

PRINCIPALES ŒUVRES EN 1897

f Arivonimamo. 126 
\ Manjaka

Mariages dans tout le district : 134.

12,0721,443 5,878
11718 58
11316 50

! dont 110 d’adultes.Baptêmes 158

13 juin 1898.


